Le Bolchoï, citadelle du classique, s'enflamme pour le très moderne Wozzeck 

Le Bolchoï, citadelle russe de l'art classique, s'est surpris lui-même cette semaine en décrochant un accueil triomphal pour un opéra notoirement aux antipodes de ses traditions, Wozzeck d'Alban Berg, et mise sur ce succès pour ouvrir une nouvelle ère et attirer un public rajeuni. 

"Succès incroyable de Wozzeck au Bolchoï" (Ria-Novosti). "L'opéra +intellectuel+ a fait salle comble" (Itar-Tass). Les médias russes ne tarissaient pas d'éloges sur ce spectacle très attendu dans la capitale russe, ne serait-ce que pour la bizarrerie de le voir jouer dans ce célébrissime temple du classique.

"Wozzeck", opéra d'Alban Berg créé en 1925 d'après la pièce de l'écrivain allemand Georg Büchner (1813-1837), a été introduit au Bolchoï par un tandem de jeunes: le metteur en scène Dmitri Tcherniakov et le chef d'orchestre Téodor Currentzis, directeur artistique de l'Opéra de Novossibirsk (Sibérie) et l'un des musiciens les plus en vogue du pays.

Il n'avait jamais été mis en scène à Moscou et les billets se sont arrachés pour les cinq soirées où il est à l'affiche en novembre. Il réapparaîtra au programme à deux reprises en mai 2010.

La première, mardi, a suscité un enthousiasme exceptionnel: "Mieux vaut tard que jamais: le Bolchoï a réussi avec brio cette musique très, très compliquée", s'est réjoui le critique du quotidien Vedomosti. "C'est une vraie percée pour le Bolchoï et pour le théâtre musical russe", a confirmé la radio Vesti FM.

Wozzeck est le nom d'un soldat qui a tué par jalousie la femme qu'il aimait, mère de son enfant, et s'est noyé après.

Mais Tcherniakov rejette la vision d'un "drame social vécu par un petit homme traqué par une vie sordide et par la pauvreté".

Il préfère le camper dans un monde moderne, éclairé par une lumière pâle et aseptisée, peuplé de postes de télévision toujours branchés. Les chanteurs évoluent dans douze chambres-cellules remplies de meubles Ikea, habitées par des familles anémiques aux airs de personnages de série télévisée.

"Je voulais mettre en évidence les douleurs cachées d'un homme de la fin du 20è siècle, d'un habitant de mégapole", a expliqué Tcherniakov.

La banalité du décor, les gens qui se meuvent de manière artificielle dans leurs chambres, l'éclairage froid du bar ou ils se retrouvent - tout ce qu'on voit crée un contraste douloureux avec ce qu'on entend, une musique expressive, dense et transparente en même temps, qui devient l'héroïne du spectacle.

Les concepteurs du spectacle ne font pas mystère du fait qu'ils espèrent faire de Wozzeck un tournant dans l'histoire du plus célèbre théâtre de Russie, à un moment où celui-ci paraît crouler sous les problèmes et scandales liés au méga-chantier qui le prive de sa scène historique depuis 2005.

"Je ne cacherai pas que nous souhaitons attirer un nouvel auditoire grâce à ce spectacle. (...) Des gens de 20 à 35 ans, à la charnière entre la bohème, les étudiants et ceux qui s'occupent de nouvelles technologies", a déclaré le nouveau directeur musical du Bolchoï, le compositeur Leonid Dessiatnikov, au magazine Aficha.

L'événement n'est pas moins important pour les artistes du Bolchoï, qu'ils fassent partie de la troupe, de l'orchestre ou du choeur: "Car on parle d'un tel niveau d'interprétation qu'après cela on n'a plus peur de rien ", souligne-t-il.

Téodor Currentzis l'a approuvé:" L'orchestre du Bolchoï, grâce à cette musique, ne jouera plus comme avant", écrit-il sur le site du théâtre.

